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            Allongée dans le noir, les yeux ouverts, Inès écoutait Paris s’éveiller. Elle n’arrivait
               pas à dormir. Le bruit incessant de la rue craquelait son sommeil. Les klaxons des
               voitures, la pluie sur le bitume, les paroles incompréhensibles des passants à toute
               heure de la nuit. Le calme des forêts suédoises lui manquait. Le silence, doux, profond,
               apaisant. Inès repoussa ses mèches châtains et se tourna sur le côté. Depuis son lit,
               elle apercevait le lampadaire de la rue qui projetait l’ombre mouvante des arbres
               sur le mur de sa chambre.
            

            Soudain un gyrophare jeta des éclaboussures rouges et jaunes alors qu’une ambulance
               passait sous la fenêtre. Le hurlement strident de l’alarme envoya une onde de panique
               dans tout son corps. Inès ferma les yeux, pressa ses paupières aussi fort que possible.
               Son cœur tambourinait contre ses côtes et une sueur glacée lui couvrit le corps. Sa
               main crocheta le pendentif autour de son cou. Le souvenir de l’accident remonta comme un torrent, embourbant sa gorge et ses membres. La peur qui rampait
               dans les veines. Les lumières de l’ambulance, le son strident de la sirène. L’espoir,
               l’envie d’y croire quand ils étaient arrivés à l’hôpital après l’appel de la police.
               Les regards navrés des médecins. L’odeur d’antiseptique de l’hôpital, les larmes de
               son père. Et le vide. Le vide et les gyrophares comme une tempête dans son crâne.
            

            Inès haletait, piégée dans ses sensations. Pour chasser la nausée qui menaçait de
               la submerger, elle se concentra sur son pendentif. Elle se força à ouvrir les paupières
               pour le contempler. Un superbe morceau de pierre noire polie, une obsidienne d’un
               ovale parfait et gravée d’une rune. Un cadeau de sa mère pour son quinzième anniversaire.
               Le dernier cadeau qu’elle lui avait fait. Un talisman qu’elle ne quittait jamais,
               bien qu’Inès n’ait pas réellement cru aux prétendus pouvoirs que sa mère octroyait
               à ce simple pendentif. Quand elle releva légèrement la tête, les lumières de l’ambulance
               avaient disparu depuis longtemps. Un calme relatif régnait à nouveau dans la chambre.
               Inès poussa un soupir fatigué. Son téléphone indiquait six heures trente. Son père
               n’allait pas tarder à se réveiller.
            

            Elle voulut basculer sur le dos lorsqu’un bruit contre le carreau attira son attention.
               Une forme se tenait immobile sur une branche. Une pointe d’angoisse lui serra le ventre.
               Inès plissa les paupières, attrapa ses lunettes sur sa table de chevet. Le monde s’éclaircit
               d’un coup. Un oiseau. Ce n’était qu’un oiseau. Inès sourit de sa propre bêtise mais
               son malaise ne se dissipa pas pour autant. Le volatile restait étrangement immobile, juché sur sa branche, comme une sentinelle. Intriguée, elle se redressa,
               se contorsionna pour jeter un œil par la fenêtre. Une grosse corneille au plumage
               d’un noir luisant était perchée sur la branche devant sa vitre. Son œil noir, cerclé
               de blanc, l’observait avec intérêt. Inès frissonna. Les oiseaux ne regardaient pas
               les gens, pas vrai ? Pas vraiment. Pas comme ça. L’adolescente se leva, rejetant ses
               couvertures d’un mouvement brusque. L’oiseau ne bougea pas.
            

            Inès se dirigea vers la fenêtre et se planta face à la corneille, toujours immobile.
               Elles restèrent là, à s’évaluer dans le petit matin. Tout bien considéré, ses plumes
               n’étaient pas d’un noir uniforme. Des reflets bleus, verts et même violets dansaient
               selon les angles, créant une myriade de couleurs chatoyantes, comme le reflet du soleil
               sur une flaque d’huile. Et l’œil de cette corneille n’était pas tout à fait blanc
               non plus. Inès se pencha un peu plus. Le mince cercle qui encadrait l’iris sombre
               était bleu lui aussi. Elle se rapprocha encore. Tout le long du cadre, elle avait
               peint le même symbole que celui qui ornait son pendentif. Autrefois, c’était sa mère
               qui se chargeait de les dessiner. Une croyance à elle. Une protection encore. Pour empêcher les mauvaises choses de rentrer. Par habitude, Inès avait fait de même dans sa chambre, comme un rituel pour ne pas
               oublier. Son père avait grimacé en apercevant les dessins maladroits mais il n’avait
               rien dit. Inès ouvrit lentement la fenêtre. Une bourrasque glaciale lui caressa les
               bras. La corneille ne bougeait toujours pas.
            

            – Tu n’es pas farouche, toi, dis donc, lui lança Inès. Je n’ai rien à manger pour
               toi.
            

            L’oiseau lui rendit son regard, pencha délicatement le bec vers elle. Le vent d’automne
               lui fouetta le visage. La prunelle bleue semblait incrustée dans celle d’Inès. « Quel
               comportement étrange, pensa la jeune fille, même pour un corbeau. » En tendant le
               bras, elle aurait pu effleurer son bec luisant. Le temps paraissait comme suspendu.
               Autour du volatile, l’air crépitait et Inès eut l’impression de voir l’écorce de l’arbre
               briller. Elle plissa les paupières et, l’espace d’une seconde, crut apercevoir une
               branche recouverte de petites fleurs blanches là où se trouvait l’oiseau. Inès cligna
               des yeux, surprise. Mais la vision avait déjà disparu, lui laissant un début de mal
               de tête. Au même moment, la corneille tourna sa tête vers elle, dans un mouvement
               fluide, en poussant un croassement rauque. Au milieu de son front, un troisième œil
               sans paupière la transperça. Inès sursauta avec un cri de surprise. Dans son mouvement
               de recul, son poignet heurta le cadre de la fenêtre. Une onde de douleur déferla dans
               son avant-bras alors qu’elle chutait sur les fesses.
            

            Quand elle se redressa, la corneille avait disparu. Un scintillement fugace s’attarda
               sur la branche où s’était posé le corvidé. Inès porta une main à ses yeux, rajusta
               ses lunettes et se pencha vers la rue. Pas de corneille, pas de fleurs blanches. Elle
               scruta encore l’arbre puis referma la fenêtre, les bras recouverts de chair de poule.
               Elle avait dû rêver, les corneilles n’avaient pas trois yeux. En tout cas, pas dans
               notre monde. Pourtant, l’image d’Odin s’imposa à elle, Odin accompagné de ses fidèles
               Hugin et Mugin, les corbeaux messagers possédant trois yeux.
            

            Le plancher du couloir émit un couinement, l’avertissant que son père était levé.
               Il toqua à sa porte, et la lumière du couloir envahit sa chambre.
            

            – Tu ne dors pas, hein ? lui demanda-t-il en entrant. Il fait drôlement froid ici.

            – C’est le bruit, répondit Inès. Je n’arrive pas à m’y faire. Toutes ces voitures,
               ça ne s’arrête même pas la nuit.
            

            Arthur plia ses presque deux mètres de haut et s’assit sur le rebord du lit. Il saisit
               le livre abandonné sur la table de chevet et le feuilleta. Inès faisait tourner le
               pendentif entre ses doigts.
            

            – Je sais que c’est un gros changement, soupira son père, de quitter Stockholm et
               de revenir ici, mais c’était la meilleure solution, pour nous deux.
            

            Inès regarda son père dans la lumière chiche. De gros cernes creusaient ses joues.
               Ses yeux étaient tristes et doux. Le cœur d’Inès se serra douloureusement à l’idée
               qu’il puisse croire qu’elle lui en voulait. Elle comprenait son choix, renoncer à
               leur vie en Suède, se réfugier dans son pays d’origine, mettre de la distance entre
               eux et… l’accident. Elle s’assit près de lui et posa sa tête sur son épaule.
            

            – Elle me manque à moi aussi, dit-il simplement en lui tendant le livre.

            Inès saisit le vieux recueil de contes et légendes nordiques. Sur la couverture, un
               homme à la longue barbe blanche, l’œil droit couvert d’un bandeau de cuir, était assis
               sur un trône de bois sculpté. Sur son épaule et sur le bras de son trône, deux corbeaux
               au regard perçant semblaient la dévisager. Inès passa une main sur ses yeux gonflés par le manque de sommeil. « Non, j’ai dû rêver. »
            

            – Tu es prête pour ton premier jour ?

            Inès fit la grimace. Elle haussa les épaules. Occupée par le souvenir de la corneille,
               elle avait réussi à oublier pendant une seconde qu’elle allait faire sa rentrée dans
               un nouveau lycée, après quatre mois de pause. Elle n’avait pas réussi à se présenter
               lors de la rentrée de septembre et son père n’avait pas insisté. C’était trop tôt,
               et il l’avait compris. Mais il était temps maintenant, elle ne pouvait pas rester
               enfermée chez elle à ruminer pour toujours – sa mère ne l’aurait pas accepté. Inès
               jeta un regard par la fenêtre, une vague d’appréhension lui contracta l’estomac. Elle
               se doutait que celui-ci serait bien différent du lycée francophone de Stockholm mais
               n’avait aucune idée de ce qui l’attendait. À quoi ressemblaient les élèves français ?
               Son réveil indiquait quasiment sept heures du matin à présent, elle n’allait pas tarder
               à le découvrir.
            

            – Oui, ça ira, ne t’inquiète pas, acquiesça Inès avec un sourire vaillant. Tu vas
               rentrer tard ce soir ?
            

            – Non, je finis tôt. Tu veux passer me chercher ? Je te montrerai le département où
               je travaille.
            

            Inès acquiesça avec enthousiasme cette fois. Cette idée la rassura. Quoi qu’il arrive
               pendant cette première journée, la perspective de retrouver son père avait chassé
               l’étrange corbeau de son esprit et balayé un peu sa tristesse.
            

            – Que dirais-tu de terminer ces kanelbulles que nous avons préparées hier soir ? demanda
               son père en ouvrant la marche. Il suffit de les réchauffer.
            

            Inès sourit. Elle pouvait déjà sentir l’odeur de cannelle de ses pâtisseries préférées.
               Son ventre gargouilla en signe d’assentiment. Ce qui déclencha le rire de son père.
               Il se leva d’un bond, et lui attrapa la main.
            

            – On dirait un oui. Allons-y avant d’affronter nos premiers jours respectifs ! s’écria
               Arthur avec un sourire tendre.
            

            Inès le suivit avec un rire, le ventre gargouillant de plus belle.

         

      
   
      L’AUTRICE 
         

         
            Née en 1989, Floriane Soulas a grandi entre Paris et la banlieue parisienne. Après des études en école d’ingénieurs,
               elle obtient un doctorat en génie mécanique, mais la littérature qu’elle dévore dès
               son plus jeune âge la rattrape.
            

            Aujourd’hui, elle partage son temps entre son travail d’ingénieure aéronautique et
               l’écriture, avec la volonté de montrer que les jeunes filles ont leur place partout,
               que ce soit dans les sciences ou la littérature. Elle a à cœur de mettre en avant
               des héroïnes réalistes et passionnées et des histoires qui font rêver autant que réfléchir
               sur le monde.
            

         

      
   
      
            Retrouvez tous nos titres sur notre site

            www.rageot.fr

         

      
   OEBPS/Images/pagetitre.jpg
FLORIANE SOULAS

LES

Frinrs
DFFR EYA

RRRRRR





OEBPS/nav.xhtml

      
         
            
               Table Of Content


               
                  		
                     Couverture
                  


                  		
                     Page de titre
                  


                  		
                     Copyright
                  


                  		
                     Sommaire
                  


                  		
                     Chapitre 1
                  


                  		
                     L’AUTRICE
                  


                  		
                     Retrouvez la collection
                  


               


            
            
               Guide


               
                  		
                     Couverture
                  


                  		
                     Début de la lecture
                  


                  		
                     Sommaire
                  


               


            
            
               Paper edition page mapping


               
                  		
                     6
                  


                  		
                     7
                  


                  		
                     8
                  


                  		
                     9
                  


                  		
                     10
                  


                  		
                     11
                  


                  		
                     12
                  


                  		
                     13
                  


                  		
                     14
                  


                  		
                     431
                  


                  		
                     432
                  


               


            
         

      
   

OEBPS/Style/fonts/PalatinoLTStd-BoldItal.ttf


OEBPS/Style/fonts/PalatinoLTStd-Roman.ttf


OEBPS/Images/cover.jpg
FLORIANE
SOULAS

RAGEOT





OEBPS/Images/Jera.jpg





OEBPS/Style/fonts/PalatinoLTStd-Bold.ttf


OEBPS/Style/fonts/PalatinoLTStd-Ital.ttf


